
Compte  rendu,  concert.
Toulouse.Halle-aux-grains, le
4  juin  2014  ;  Dimitri
Chostakovitch  (1906-1975):
Katerina
Ismaïlova,suite,op.114a;
Piotr  Illich  Tchaïkovski
(1840-1893) : Variations sur
un  thème  rococo  pour
violoncelle  et  orchestre,
op.33;  Symphonie  n°6  en  si
bémol  mineur,  op.74  «
Pathétique  »;  Narek
Hakhnazaryan,  violoncelle;
Orchestre  National  du
Capitole  de  Toulouse;
Direction:Tugan Sokhiev.
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Avant  dernier  concert  de  la  saison
toulousaine 2014 pour Tugan Sokhiev ; il
a  également  été  programmé  à  la  Salle
Pleyel  à  Paris,  le  lendemain.  Belle
audace parisienne car c‘est peut être le
plus  beau  concert  de  la  saison
Toulousaine, pourtant riche en moments
forts. Dès les premières mesures sombres
au basson, l ‘auditeur est saisi par la puissance d’évocation
des interludes du Chostakovitch magnifique orchestrateur. Ces
très courts interludes de l ‘opéra lady Macbeth de Mzensk
rebaptisé Katerina Ismaïlova sous les coups de la censure, mis
en suite par le compositeur lui-même dans deux versions, font
un effet particulièrement puissant. Le sens du grotesque, l’
écoeurement et le dégout de l’héroïne deviennent troublants.
Humiliée et obligée de se venger pour survivre, l ‘héroïne qui
a tant déplu à Staline a une existence qui ressemble à tant de
vies communes…

Le troisième interlude le plus long et le plus sombre rend
palpable cette montée du dégout et de la haine nourrie dans la
conscience aiguë du grotesque de l ‘existence. L ‘Orchestre du
Capitole est à présent rompu au style de Chostakovitch et les
très courts moments solos permettent a chacun de briller. La
précision rythmique, les nuances terriblement développées et
la  richesse  de  l  ‘orchestration  exigent  beaucoup  de  l
‘orchestre qui est impeccable. La direction de Tugan Sokhiev
privilégie l ‘énergie forcée et la puissance d’un grotesque
faussement festif. Riches couleurs, nuances extrêmes et rythme
précis claquent au visage et saisissent chacun.

Entre musiciens au sommet

Quel contraste ensuite lorsque l ‘orchestre s’allège dans une
formation classique et accueille le violoncelliste soliste.
Son nom, même s’il est quasi imprononçable mérite d’ être
retenu. De tous le jeunes talents qui gagent avec des doigts
d’ or les plus prestigieux prix, Narek Hakhnazaryan n ‘a rien
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à  envier  avec  sa  victoire  au  XIV°  concours  international
Tchaïkovski.  Il  a  une  technique  inouïe  mais  surtout  une
musicalité rare. Les variations rococo sont un chef d ‘oeuvre
de  Tchaïkovski  qui  rend  hommage  à  Mozart,  comme  dans  la
pastorale de la Dame de Pique, avec beaucoup d ‘esprit.
L‘orchestration est légère et variée. L ‘équilibre entre le
soliste et l ‘orchestre a été parfaitement mis en place par le
chef.  Dans  cet  écrin  de  toute  sécurité,  la  voix  du
violoncelliste  Narek  Hakhnazaryan  peut  donc  s’épanouir
sereinement en se jouant des difficultés techniques totalement
maîtrisées. En éveil constant et dégustant les dialogues avec
l  ‘orchestre,  le  jeune  violoncelliste  devient  parfait
chambriste. Les dialogues avec la subtile flûte de Sandrine
Tilly  sont  délectables  tout  particulièrement.  La  communion
entre le soliste, le chef et les musiciens est parfaite. Le
public se régale de ces variations qui se succèdent avec art
dans  l‘arrangement  maintenant  habituel  du  créateur
Fitzenhagen.

Le  charme  du  jeune  Narek
Hakhnazaryan est irradiant.
Il joue avec son instrument
semblant en faire ce qu‘il
veut.  Les  couleurs,  les
nuances, la délicatesse des
phrasés sont admirables. L
‘instrument  dont  il  joue,
un  Techler  de  1698,  lui
permet de garder sur tous

les registres la même qualité de son. Le grave est aussi plein
que l ‘aigu ; il n’y a pas de différence de registre. Une
belle solution de continuité dans les harmoniques sur toute la
tessiture offre un son toujours magnifiquement timbré, soyeux
et  doux.  Cela  fait  merveille  dans  les  dialogue  sur-aigus
aériens avec la flûte. Les doubles et triples cordes sonnent
faciles et belles. Une telle générosité en musicalité est
remarquable chez un si jeune artiste. La connivence avec Tugan
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Sokhiev est totale, les échanges de regards complices sont
incessants.  Le  succès  est  tonitruant  et  le  violoncelliste
Arménien  offre  deux  bis  a  son  public  conquis.  Le  premier
déconcerte autant qu’il charme et émeut. La voix chantée du
soliste  se  mêle  à  des  doubles  cordes  semblant  venir  de
l‘ancêtre  de  l  ‘instrument,  la  viole  de  gambe,  comme  des
origines orientales de la musique classique. L‘émotion qui
nait plonge donc dans les racines de l’humanité, puis le style
se modernise, devient plus violent et va même jusqu’à évoquer
le tango. Il s’agit non d‘une vraie improvisation mais d’une
composition d’un Italien né en 1962 Giovanni Sollima,intitulée
Lamentatio.  Narek  Hakhnazaryan  en  fait  un  moment  de  pur
plaisir du coeur dansant. Pour terminer sur une ambiance plus
apaisée, le choix d’une sarabande pour violoncelle seul de
Bach avec des ineffables doubles cordes, un son de rêve et une
souplesse envoûtante… Tout ceci promet un jour une intégrale
émouvante des suites de Bach et une carrière éblouissante à
suivre sans faute.

2ème Symphonie de Tchaïkovski
Destin certes, mais pas de soumission sans danser ni vivre

En  deuxième  partie  de  concert  la  très  célèbre  sixième
symphonie  de  Tchaïkovski  confirme  la  compréhension  quasi
mystique  qu’a  Tugan  Sokhiev  de  son  compatriote.  Quand  si
souvent  cette  symphonie  est  écrasée  sous  un  Fatum
monolithique, Tugan Sokhiev va très loin dans la douleur mais
garde des moments de tendresse et de danse se souvenant du
bonheur.  Dès  les  premières  mesures,  pianissimo  dans  les
abysses  du  basson  (extraordinaire  Estelle  Richard)  et  des
cordes  graves  l‘émotion  est  poignante.L’  Adagio  est  tout
habité de silences tristes et l’angoisse se déroule évoluant
lentement vers l’Allegro non troppo. Le tempo mesuré du chef
permet une lisibilité de tous les détails mais c’est la vision
d‘ensemble qui est remarquable. Chaque mouvement avance et
s’inscrit dans un tout . La rigueur du tempo permet à cette
partition d ‘éviter tout laissé aller et l’entrée du thème



sentimental des violons a beaucoup d’allure. Les reprises et
développements  permettent  aux  couleurs  magnifiques  de  l
‘orchestre de chatoyer. Les fortissimi sont spectaculaires et
les nuances pianissimo de la Clarinette de David Minetti sont
très belles et porteuses d ‘émotion. Après ce début marqué par
une angoisse envahissante le mouvement se termine par une
terrible  course  à  l  ‘  abîme  toute  pleine  de  précision
instrumentale. Les cuivres graves particulièrement présents,
sont magnifiques.Les deux mouvements suivants, dans les choix
de Tugan Sokhiev, vont convoquer la danse et d ‘avantage de
bonheur. Allégeant le Fatum, il suggère que chaque destin
n’est pas uniquement soumission. L’allegretto con grazia est
une valse qui permet de rêver au bonheur enfui près avoir été
tenu. Certes sous cette légèreté le rythme incessant de la
timbale  dans  la  partie  centrale  signe  l  ‘éloignement  du
bonheur mais son retour comme une réminiscence est pleine de
douceur. L’ Allegro molto vivace est plein d’ esprit comme
dans les ballets de Tchaïkovski et l ‘avancée inexorable de ce
scherzo vers une sorte de marche a aussi quelque chose de
plaisant dans son enthousiasme. La légèreté de structure des
cordes, l ‘élasticité des pizzicati apportent de l ‘air aux
moments plus denses. Ce mouvement animé se termine sur un
fortissimo  qui  autorise  certains  spectateurs  à  applaudir
ruinant  l  ‘effet  voulu  par  le  compositeur  qui  termine  sa
symphonie sur un adagio lamentoso. Car si le centre de la
symphonie a permis aux mouvements de danse de s’inviter et au
bonheur d’exister le final semble encore plus déchirant. Tugan
Sokhiev étire le tempo et remplit les silences de sombres
pensées.  Tchaïkovski  qui  trouvait  dans  sa  symphonie  des
allures  de  Requiem  refusant  d’en  composer  un,  a  en  effet
construit ce long mouvement final comme un adieu déchirant. Le
pianissimo dans le grave des cordes et le basson refermant la
symphonie comme elle avait été ouverte. Les contrebasses ont
été tout du long admirables et méritent une mention spéciale
(chef de pupitre Bernard Cazauran).
Cette interprétation très personnelle est très bien construite
et la lisibilité de la structure générale s’appuie sur des



phrasés pensés et comme insérés dans un tout. En évitant le
monolithe dramatique, le destin devient plus humain et la vie
des  deux  mouvements  centraux  rend  le  final  encore  plus
écrasant. Tugan Sokhiev et ses musiciens admirables toute la
soirée, ont offert une vibrante interprétation de la sixième
symphonie de Tchaïkovski en en révélant toutes les richesses.

Ce concert a été diffusé en direct sur le net et peut être
encore visionné. N’hésitez pas à vous faire votre idée car il
a été en plus magnifiquement filmé sur Arte concert.

Compte  rendu,  opéra.
Toulouse.Théâtre de Capitole,
le  14  mars  2014.  Pietro
Mascagni  (1863-1945):
Cavalleria Rusticana; Ruggero
Leoncavallo  (1858-1919):
Paillasse.  Nouvelle
production  du  Capitole.
Yannis Kokkos: mise en scène.
Tugan Sokhiev, direction
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Si l’association de Cavalleria et Paillasse ne brille certes
pas par l’originalité, il faut reconnaitre que l’efficacité du
dispositif toulousain est totale. Impossible de résister à
Toulouse à cette version magnifique des deux opéras en un
acte. Il est certain que le concision et la concentration
obtenue par cette contrainte ont mobilisé le meilleur génie de
chacun  des  compositeurs  dont  aucun  des  autres  opéras  n’a
obtenu le succès de ce duo étrange. Et lorsque tous les moyens
sont utilisés le résultat est là. Cavalleria Rusticana ouvre
la soirée avec, dès les premières mesures de son magnifique
prélude, la certitude de vivre un grand moment de musique.
L’orchestre  a  des  sonorités  d’une  plénitude  symphonique
inhabituelle au fond d’une fosse. Les cordes en particulier
sont brillantes autant qu’émouvantes dans les longues phrases
de Mascagni.
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Mascagni : Bravo, bravissimo
! …
 

Tugan Sokhiev est un orfèvre qui tout au long de la soirée a à
coeur de rendre le drame autant que la beauté plastique des
partitions. C’est dans Cavalleria que sa direction précise et
souple  fait  merveille  offrant  toutes  les  beautés  de  la
partition, ciselées et irrésistibles jusque dans la manière
d’assumer une forme de grandiloquence. Portés par une telle
beauté, les artistes chantent avec une grande élégance et une
tenue inhabituelle dans ce répertoire. Le Turrido de Nikolai
Shukoff est époustouflant de présence et l’acteur sait rendre
le tourment qui habite ce rôle plus complexe qu’il n’y parait.
Vocalement le ténor a des moyens considérables (ceux d’un
véritable  heldenténor)  qu’il  adapte  parfaitement  à  l’opéra
italien. Face à lui la Santuzza d’Elena Bocharova a un jeu
plus  conventionnel  mais  surtout  un  engagement  vocal  si
considérable qu’elle évoque un peu la projection droite et
volcanique dont était capable Fiorenza Cossoto. Leur duo est
marqué par une théâtralité associant un jeu très physique et
un engagement vocal sans limites. Aucun des deux chanteurs, ne
ménageant pourtant jamais sa voix, n’est pris en défaut. La
Mamma Lucia d’ Elena Zilio est à la fois présente vocalement
dans les ensembles, ce qui face aux héros aux voix de stentor
n’est  pas  rien,  et  très  émouvante  dans  ces  très  courtes
interventions face à Santuzza et Turridu. André Heyboer en
Alfio est capable de rendre perceptible toute l’humanité de
son personnage un peu sacrifié. Vocalement il sait tenir face
à toute les exigences du rôle avec une voix pleine et sûre. La
Lola de Sarah Jouffroy est aguicheuse à souhait.
L’orchestre durant tout l’opéra a une place très importante
offrant un miroir à l’âme si tourmentée de Santuzza. La beauté
sonore est totalement captivante ainsi que le drame dont Tugan



Sokhiev met en valeur chaque instant. L’Intermezzo restera
longtemps dans les mémoires. La production de Yannis Kokkos
qui  assure  mise  en  scène,  décors  et  costumes,  est  très
cohérente respectant les didascalies. La Sicile archaïque et
religieuse est présente avec une église très écrasante et des
escaliers habiles pour les mouvements de foule. Un travail
très respectueux qui mobilise le drame a chaque moment.

Les mêmes éléments de décors sont utilisés pour Paillasse, la
place de l’église servant de scène pour les saltimbanques. Là
c’est l’engagement dramatique et théâtral de Tugan Sokhiev qui
porte  la  partition  à  l’incandescence  du  drame  le  plus
implacable. La folie meurtrière qui s’empare de Canio, obligé
de jouer son tourment privé sur scène arrache des larmes dans
son implacabilité. Le ténor géorgien Badri Maisuradze, habitué
du  Bolchoï,  a  tout  à  la  fois  une  voix  puissante  et
parfaitement  maitrisée  et  un  engagement  scénique  quasi
viscéral  qui  convient  parfaitement  à  ce  personnage  si
malheureux,  incapable  de  résister  à  sa  violence.  La
performance vocale est à la hauteur de son jeux. La Nedda de
Tamar Iveri est un papillon pris au filet qui n’arrivera pas à
s’  échapper  malgré  son  courage  et  sa  détermination.  La
composition de la cantatrice, habituée aux rôles nobles et
tristes, la rend méconnaissable de légèreté. Son art vocal lui
permet  avec  délicatesse  de  vocaliser  comme  d’exprimer
puissamment ses sentiments et sa révolte. En Tonio, Sergey
Murzaev est très troublant capable de la plus grande vilénie
comme d’un émotion noble dans le prologue.
C’est vraiment le théâtre qui domine Paillasse dans cette
interprétation qui avance inexorablement vers le drame final.
Avec cette éternelle question du jeu social si difficile à
tenir dans les moments de tourments personnels, le théâtre
dans le théâtre pirandellien dans Paillasse fait toujours son
effet fulgurant. Les très belles lumières nocturnes de Patrice
Trottier  s’ajoutent  à  la  cohérence  du  travail  de  Yannis
Kokkos. Les choeurs dont la maîtrise sont très efficaces dans
leurs courtes interventions et d’une belle présence scénique.



 

Drame et passions se sont développés avec puissance pour un
public pris par les beautés de ces partitions envoûtantes.
Chacune a retrouvé une noblesse irrésistible sous la baguette
de Tugan Sokhiev dans une production belle et respectueuses
des éléments consubstantiels aux mélodrames. Un grand succès
pour cette production capitoline !

Toulouse.Théâtre de Capitole, le 14 mars 2014. Pietro Mascagni
(1863-1945):  Cavalleria  Rusticana;  Ruggero  Leoncavallo
(1858-1919):  Paillasse.  Nouvelle  production  du  Capitole.
Yannis Kokkos: Mise en scène, décors et costumes; Patrice
Trottier : Lumières; Anne Blancard : Dramaturgie. Avec : Elena
Bocharova, Santuzza; Sarah Jouffroy, Lola; Nikolai Schukoff,
Turiddu ; André Heyboer, Alfio; Elena Zilio, Mamma Lucia;
Badri Maisuradze, Canio ; Tamar Iveri, Nedda; Sergey Murzaev,
Tonio; Mikeldi Atxalandabaso, Beppe ; Mario Cassi, Silvio.
Chœur  et  Maîtrise  du  Capitole,  Alfonso  Caiani  direction;
Orchestre  national  du  Capitole.  Tugan  Sokhiev,  Direction
musicale.
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Compte  rendu,  opéra.
Toulouse.Halle-aux-Grains, le
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3  février  2014.  Modest
Moussorgski  (1839-1891)  :
Boris  Godounov  (version
1869).  Ferrucio  Furlanetto,
Boris…  Tugan  Sokhiev,
direction.
Le sacre lumineux de Tugan Sokhiev. Il est incontestable que
les astres protègent Tugan Sokhiev et confirment ses choix.
Pouvait-il imaginer en choisissant de diriger en février 2014
Boris à Toulouse, Paris et en Espagne qu’il viendrait d’être
nommé directeur musical du Bolchoï ? Tugan Sokhiev porte dans
ses veines une absolue passion pour l’âme slave. Il a éduqué
le public toulousain depuis ses débuts en lui proposant des
interprétations vibrantes des symphonies, opéras et ballets
russes. Ce soir, soir de fièvre sur scène et dans le public,
tout se jouait de la légitimité de Tugan Sokhiev qui n’a pas
encore 40 ans car nombreux sont ceux qui le considère comme
l’un des plus grands chefs actuels, avec un potentiel encore
méconnu  mais  perceptible.   Le  chœur  basque,  l’Orfeon
Donostiarra,  mi professionnel mi amateur est bien connu des
toulousains. Le voir s’installer sur scène rappelle tant de
bons souvenirs, Requiem de Verdi et de Brahms en particulier,
et promet beaucoup. Le rituel de l’entrée des musiciens de
l’orchestre permet de découvrir la formation du soir car à
présent l’orchestre est assez nombreux pour permettre deux
concerts le même soir et de varier les musiciens. Tout le
monde s’installe et tous attendent l’entrée du chef.
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Simple, concentré et souriant Tugan Sokhiev adresse un regard
circulaire à ses musiciens, choristes et chanteurs. Il ne
prend  pas  sa  baguette  et  dirige  à  main  nue  cette  vaste
partition. On ressent immédiatement son amour pour une musique
âpre, sauvage, abrupte dans ses nuances et riches d’accords
surprenants de modernité. La direction de Tugan Sokhiev est de
tout son corps, son engagement est total mais ce sont ces
mains qui créent le son, le sculptent, le malaxent. La beauté
de  cette  direction  est  faite  danse,  énergie,  émotion
canalisée.  Il  a  des  yeux  partout  et  donne  chaque  entrée,
murmurant souvent le texte russe (surtout celui du chœur). Il
semble connaître la partition par cœur et préparer chaque
moment  étonnant  pour  surprendre  le  public.  Ainsi  la
disposition habile des cloches saisi de stupeur plus d’un dans
la salle. Chaque chanteur, choriste ou soliste est accompagné
dans  ses  lignes,  chaque  instrumentiste  concerné  par  cette
direction enveloppante. Chacun donne donc le meilleur de lui-
même et le résultat est ahurissant. La rigueur alliée à la
souplesse caractérisant la direction de Tugan Sokhiev apporte
une étonnante clarté dans cette partition si sombre dont la
structure nous apparaît dans toute sa beauté.
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La version des origines, interprétée sans entractes ( deux
heures  qui  semblent  légères)  rend  justice  à  la  cohérence
artistique intègre de Moussorgski et il est perceptible qu’il
a dû lui couter d’ajouter l’acte polonais pour le « grand rôle
féminin » et les ballets qui en affadissant le propos. Cet
opéra est en fait un monument d’histoire et d’intelligence. Le
pouvoir, ici en Russie (chez un homme qui veut devenir Tsar
par tous les moyens) détruit l’âme. Mais de tous temps et
partout dans le monde l’homme ne peut s’empêcher de courir à
sa perte morale en cherchant toujours plus de pouvoir. Boris
va juste un peu trop loin et sa chute concerne en fait tous
les puissants. Ses remords sont celles d’un homme qui retrouve
une introspection qui l’humanise à nouveau.
Pour ce Boris, ce vrai Boris de Moussorgski, Tugan Sokhiev a
réuni  une  distribution  sans  faiblesse.  C’est  toutefois
Ferruccio Furlanetto qui, sans entracte rappelons le, incarne
scéniquement et vocalement toute la richesse de ce rôle. La
voix est grande, la projection parfaite, la matière vocale est
noble. Le vibrato est parfaitement contrôlé et le legato digne
du bel canto. La rondeur de la voix, les couleurs et la
gestion de la dynamique des nuances donnent une leçon de chant
permanente.  La  diction  est  limpide  et  l’engagement  de
l’artiste  qui  chante  par  cœur  est  total.  Il  n’est  pas
surprenant avec de si grandes qualités, que la basse italienne
ait  conquis  le  public  si  exigeant  du  Mariinski  comme  du
Bolchoï  dans  ce  rôle  écrasant.   L’intelligence  de  cette
interprétation  permet  une  véritable  évolution  psychologique
toute en finesse du personnage délirant qui est au final si
humain . Si humain en confondant la recherche de pouvoir et
d’amour.
Il  n’est  pas  possible  sans  lourdeurs  de  parler  de  chaque
chanteur. Tous ont été engagés de toutes leurs forces dans
cette soirée. Avec ou sans partitions… Distinguons la basse
Ain Anger, Pimène de la plus belle autorité morale. Comme
Fulanetto, il est un grand Philippe II. A coté des ces sommets
qui permet d’entendre deux des plus grandes basses du moment
il faut distinguer les ténors qui avec la lumière de leurs



timbres  apportent  un  contraste  bienvenu.  L’innocent  de
Stanislav Mostovoi est saisissant d’émotion. Marian Talaba est
un jeune ténor prometteur et son engagement dans le rôle de
Grigori  est  notable.  Anastasia  Kalagina  est  une  Xénia
touchante  avec un beau métal dans le timbre. Sarah Jouffroy
et Hélène Delalande ajoutent leur féminité dans cet univers si
noir  avec  efficacité.  Alexander  Teliga  en  Varlaam  est
également  inoubliable  de  présence.
Le Chœur Orfeon Donostiarra est imposant en nombre et peut
donc impressionner dans les scènes grandioses. Mais c’est dans
les moments plus divisés que la beauté des pupitres s’exprime
le mieux, tant dans les choeurs d’hommes que de femmes.
Le public a été embarqué dans un voyage dans l’espace et le
temps. Géographiquement, en Russie. Dans les temps d’avant les
lumières  humanistes.  C’est  peut  être  le  voyage  intime  de
l’homme  de  pouvoir  qui  se  réveille  à  l’humanité  de  sa
condition  qui  est  le  voyage  le  plus  édifiant.  La  version
noire, âpre et sauvage des origines a retrouvé sa splendeur ce
soir. En version de concert sans entracte, rien ne distrait le
public de son théâtre intérieur.
Tugan Sokhiev, maître d’oeuvre de ce projet offre une vraie
réhabilitation  du  chef  d’ouvre  de  Moussorgski.  Un
enregistrement  serait  bienvenu  pour  se  souvenir  de  cette
merveilleuse interprétation et en analyser les détails. Paris
et l’Espagne vont bénéficier de cette émotion musicale inouïe,
made in Toulouse.

Toulouse.  Halle-Aux-Grains,  le  3  février  2014.  Modest
Moussorgski (1839-1891) : Boris Godounov, version originale de
1869.  Version  de  concert.  Ferruccio  Furlanetto  :  Boris  ;
Anastasia Kalagina : Xénia ; Ain Anger : Pimène ; Vasily
Efimov : Missail ; Stanislav Mostovoi : L’Innocent ;  John
Graham-Hall  :  Prince  Shuisky  ;   Garry  Magee  :  Andrei
Tchelkalov  ;   Pavel  Chervinskiy  :  Nikitch,  Mityukha  ;  
Alexander  Teliga  :  Varlaam  ;  Marian  Talaba  :  Grigori  ;
Svetlana Lifar : Fiodor ; Sarah Jouffroy : La Nourrice de
Xeni ;   Hélène Delalande : L’Aubergiste ;  Vladimir Kapshuk :



Un Boyard ; Chœur Orfeon Donostiarra : chef de chœur, José
Antonio  Sáinz  Alfaro.  Orchestre  National  du  Capitole  de
Toulouse ; Tugan Sokhiev : direction.

Illustration : © P. Nin

Tugan Sokhiev nommé directeur
musical du Bolchoï à Moscou
Chefs

Tugan Sokhiev nommé directeur
musical du Bolchoï à Moscou
 

Le chef d’orchestre d’origine Ossète
Tugan Sokhiev (36 ans) qui continue
de faire les beaux soirs du Capitole
de Toulouse (en tant que directeur
musical  depuis  2008)  vient  d’être
nommé directeur musical du Théâtre du
Bolchoï  à  Moscou.  Sa  prise  de
fonction est immédiate mettant fin à
une série de scandales et d’incidents
malheureux  survenus  au  Bolchoï  dont  les  derniers
rebondissements restent le renvoi du danseur étoile Nikolaï
Tsiskaridzé (accusé d’avoir organisé l’attaque à l’acide du
directeur artistique), puis le départ précipité de son ancien
directeur musical Vassili Sinaïski (66 ans) en décembre 2013.
Le contrat de Tugan Sokhiev au Bolchoï est d’une durée de
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quatre ans, soit jusqu’en 2018.

 

 


